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Préface

En février 1929, le Professeur Edmund Husserl fut invité par la Société 
Française de Philosophie à donner une série de conférences à la Sorbonne. 
Dans son discours de réception, son administrateur déclara : « Notre 
Société depuis l’origine s’est donnée pour objet de rapprocher Science 
et Philosophie, ce même effort que vous représentez excellement ». Sans 
avoir exactement cette ambition, la thèse de philosophie de Marie-Loup 
Eustache intitulée : « Une phénoménologie de la mémoire chez Edmund 
Husserl et Friedrich Nietzsche » et le présent ouvrage sont tout de même 
guidés par un esprit de confrontation entre deux domaines bien déli-
mités : la philosophie et la « neuropsychologie », partie de la psychologie 
qui reconnaît la nécessité du rôle du système nerveux central dans la 
psychologie humaine.

L’auteur a banni toute idée de syncrétisme ; néanmoins, dans la 
dernière partie, elle se ménage des points de rencontre. Elle a juxta-
posé, dans les différents chapitres de l’ouvrage, des disciplines considé-
rées habituellement comme opposées. Qu’on ne s’y trompe pas, ce livre 
est bien un ouvrage de philosophie et non de psychologie. Consacré à 
trois auteurs, Husserl, Nietzsche et Marcel Proust, il propose une lecture 
phénoménologique de trois thématiques : la conscience, la mémoire et 
le sentiment d’identité, et c’est de ce double croisement qu’il tire son 
originalité.

La confrontation avec la neuropsychologie a requis beaucoup de 
prudence de la part de l’auteur, qui se méfie à juste titre des amal-
games. Le danger d’une telle confrontation est d’ordre sémantique. Par 
exemple, comme nous l’avons montré (2001), la terminologie souvent 
employée : noétique, autonoétique, anoétique, pour désigner les diffé-
rentes mémoires, est inadéquate car erronée par rapport à la pensée de 
Husserl. En revanche, le rapprochement de la terminologie husserlienne 
avec celle de la neuropsychologie est possible concernant les mémoires à 
long terme et à court terme, le sentiment d’identité mais aussi les percep-
tions en musique d’une mélodie liées nécessairement à une certaine 
mémoire immédiate permettant de garder présents à la conscience les 
sons qui se succèdent et la constituent.

Aussi, on ne peut s’empêcher de souligner ici combien ces trois person-
nages avaient pour point commun d’être férus de musique à tel point que 
le perception des mélodies servit de fil conducteur au premier pour expli-
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quer, dans La conscience intime du temps, que pour les percevoir dans leur 
plénitude, il faut retenir, au fur et à mesure qu’elles nous parviennent, 
les notes qui les composent. Henri Bergson, dans La pensée et le mouvant, 
rejoint Husserl dans la perception subjective du temps mais il pense 
que « la mélodie qu’on perçoit indivisible, constitue… un perpétuel 
présent ». Quant à Nietzsche, excellent pianiste et même compositeur, 
comment son initiale admiration pour Richard Wagner aurait-elle pu 
perdurer chez lui, chantre d’un oubli dynamique, créatif et sélectif, qui 
nous empêche de devenir prisonniers du passé ? C’est sans doute aussi 
pour cette raison qu’il proclama préférer Georges Bizet dont les opéras 
baignent dans un climat contemporain à Richard Wagner qui exploita 
d’antiques légendes germaniques. Les analyses consacrées à Nietzsche par 
Marie-Loup Eustache me semblent d’un grand intérêt car elles s’attachent 
à des aspects, exposés dans « Considérations inactuelles », qui n’occupent 
pas la première place dans l’œuvre du philosophe.

De nombreuses pages de Marcel Proust témoignent de son intérêt 
pour la musique. Dès le début de La Recherche, dans Un amour de Swann, 
figure l’épisode de la sonate de Vinteuil, dont la paternité est discutée 
entre Saint-Saëns et Fauré. De nombreuses années plus tard, en novembre 
1916, souffrant et isolé, l’écrivain manda à minuit les membres d’un 
célèbre quatuor à cordes pour venir jouer au 102 Boulevard Haussmann, 
le quatuor de César Franck qu’il adorait. Toute l’œuvre de Proust exalte 
la « mémoire involontaire », qui à notre connaissance ne fait pas partie 
des concepts husserliens, source d’associations multiples d’images et 
d’affects, et dont la réminiscence fut possible par l’art comme le souligne 
Yves Tadié. À la différence de Bergson (L’Énergie spirituelle) pour qui c’est 
dans l’Inconscient que se conservent les souvenirs de la mémoire pure, 
Husserl écrit (Leçons, p.160) : « C’est une véritable absurdité que de 
parler d’un contenu inconscient qui ne deviendrait conscient qu’après 
coup... La rétention d’un contenu inconscient est impossible ». S’il en 
était ainsi, quel serait le devenir des souvenirs anciens, qu’il appelle 
ressouvenirs ? Son schéma graphique ne nous donne aucune réponse ; 
c’est pourtant bien par ce mécanisme inconscient que des souvenirs 
très anciens restent conservés et peuvent réapparaître brusquement sous 
forme d’une mémoire involontaire. Marcel Proust en a fait le canevas 
sur lequel il a tissé toute son œuvre. Il faut toute l’ardeur et le talent de 
Marie-Loup Eustache pour dérouler le fil d’Ariane qui lui permet d‘inti-
tuler un paragraphe « Proust est un phénoménologue plutôt Husserlien », 
arguant que c’est l’émergence de la conscience de multiples faits anciens, 
qui grâce à l’écriture, permet de saisir l’identité ou le moi de l’auteur. 


